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Tâchant de traduire ici («Anthropos» XVI—XVII [1921—1922],
 p. 360—366) les idées religieuses cachées sous la pratique et le culte des
Ibos, je mentionnais la circonstance la plus solennelle de la vie masculine,
quand on fait les enfants ikpu ana (pénétrer en terre, au sens mystique) et

 qu’on les initie dans la connaissance du mwô, esprit, destiné à terrifier femmes
 et enfants, avec son déguisement hideux, et à tenir en respect et soumission
le sexe faible.

 Je me demandais alors si tout le système culture de ce beau peuple
 ne serait, en fin de compte, qu’une vaste mystification politique. Mais l’obser
vation de faits journaliers, la confiance palpable, empressée et anxieuse des
mâles les plus rusés à leurs fétiches, quand la douleur et la maladie venaient
frapper à la porte, me forçait à croire à leur foi sincère. Je concluais que, si
l’homme trompe, au nom des esprits, ce n’est pas qu’il méprise les esprits,
ou s’en moque. Seulement, il ne les croit pas plus honnêtes ou plus jaloux de

 vérité qu’il ne l’est lui-même. Il ne croit pas du tout les déshonorer, en les
faisant servir aux intérêts politiques du sexe fort, car il les mesure par
lui-même et par ce qu’ils ont été, vivant sur terre.

Etre bon, honnête, honorable ne veut dire, au fond, que réussir, conquérir.
La morale indigène est de Tu t i 1 i t a r i s m e au sens le plus vulgaire et le
plus grossier. Ekwensu, diable, c’est un mort qui a été pauvre.

Une volonté juste et bonne essentiellement, s’imposant au vouloir humain,
créant le devoir, faisant possible l’impératif catégorique, n’entre pas dans les
préoccupations des mentalités africaines. On le sait: Quand un africain admet
que Dieu existe, celà ne le porte pas à se demander er que Dieu veut: on
sait que Dieu est bon, ne fait pas de mal, n’est donc pas dangereux, ne vaut
pas la peine de ce que l’on s’en occupe. Ce qu’il faut se rendre favorable et
apaiser c’est les esprits méchants, toujours prêts pour nuire. C’est une banalité
que l’on entend répéter a tous ceux qui parlent d’africains.

La justice.
On ne manquera pourtant pas de remarquer (et je l’ai moi-même

remarqué au sujet des Ibos ) que les pauvres nègres souffrent bien avec une
résignation stoïque les punitions méritées, et se révoltent amèrement contre
des châtiments injustes. L’objection a de la foirce.

 Elle n’en a pas moins, la réclamation instinctive, aveugle et générale de
la «loi du talion», si brutalement appliquée au Niger. Qui tue ira se pendre:
c’est la Loi! Il ne s’agit même pas de savoir si le meurtre a été volontaire on
pas, consciemment ou inconsciemment commis.

Pour illustrer cet instinct bestial de justice, je rapporte ce qui est arrivé
à l’un des enfants de ma mission de Nteje (district d 'Onitsha). Faisant la
chasse aux rats, à l’occasion du brûlage des herbes et de la brousse, en com
pagnie d’autres petits chasseurs, Okafo (un enfant de sept ans) tomba avec


